
VILLE DE ROUBAIX 

GRA N D C O N C E R T 
Oflert par 1» Uoncordia (Harmonie,) de 

Roubaix à sa» membres honoraires avec le 
coucours de plusieurs artistes étrangers, le 
dimanche 23 janvier 1874, à 7 heures 1/2 
précises. 

PREMIÈRE PARTIS 
l'0ritnt*lt (ouverture), COHCORDIA. 
Le petit soulier de Ifoi'i. MM. COQUAND 
Air varié pour tubas. DANSSBN JEAN 

Romance. VANDABLB 

Chansonnette comique COCHBTBUX 
D E t r X l î * » P A R T I S 

Soirée nausicale(fantaisi«) CONCORDIA 
Voltigez nus souvenirs MM. COQUAND 

Air varié pour clarinette. EMII.E THÈSE 
R o m i n c e . T A N D A B I B 
Variation pour piano Mlle TIIIBBAUT 
Chansonnette comique 

Cpar l'auteur) M. COCTJBTEUX 
Le piano aéra tenu par Mlle Flore Farce. 

- • . i m 

Faits Divers 
PANIQUE. — L"Annonciateur de Gap,noua 

.apprend qu'une véritable panique vient de 
*ae produire dans cette ville, à l'arrivée d'une 

dépêche du directeur géaéral du mouvement 
des fonds au ministère des finances, qui 
rappelle au trésorier-payeur général des 

; Hautes-Alpes l'interdiction réglementaire de 
rerevoir dans les caisses publiques aucune 
monnaie de billon étrangère. 

Il parait que des spéculateurs, profitant 
de la circulation inévitable de cette mon
naie à la frontière franco-italienne, expor
taient de l'or français en Italie, ce qui leur 
procurait nne prima considérable, et rappor
taient eu échange du billon qu'on leur pre-
aait au pair sur le territoire fraaçais. Cette 
contrebande s'opérait par millions dans les 
Hautes-Alpes et les départements voisins. 

La connaissance da la dépêche officielle a 
frappé d'interdit la monnaie italienne que 

' personne ne veut plus recevoir, ce qui ex
plique l'embarras de ceux qui en ont de 
graudea quantités. 

— Un RIPANT TROUVA FKKDVJ . — Le jour
nal la jeun» 3Iàre raconte le fait suivant : 

Dans une grande ville que je me garderai 
bien, pour cause, do nommer, mais dopt 
tous- mes confrères prononceront facilement 
le nom, une fUls-mere confia son nouveau-
né au service des enfants assistés (1). Cet 
enfant fut, selon l'usage, envoyé dans un 
département voisin, dans la corn mune de 
L . . . Là, il subit la loi commune et mou
rut. 

Quelques années après, cette fille, placâe 
dan* use benne maison et revenue à de 
meilleurs sentiments, désirait savoir ee qu'é
tait devenu son enfant. L'hospice dépositaire 
lui remit ua bulletin constatant que l'en-* 
fant P . . n* 3.. . né le « avril 18... (Hait 
décédé le 16 août 18.. . dans la commune 
de L. . . dfparteneat de X. . . 

Ce bulleiifi ae pouvait évidemment laisser 
aucun doute dans l'esprit de la mère, mais 
1A éouleer maternelle aime quelquefois à se 
~arre_ntustoiT. 6ette flRe pria une pereonne 
-?éér1*l au maire de t. '.. pour savoir si son 
malheur était bien rétl et poer savoir aussi 
où repesaft le petit #lre qu elle avait autre
fois abandonne et qu'elle eût été alors si 
heureuse; d1 retrouver. 

Voici la lettre qu'ée/ivit à cette personne 
le Marre de L.. . , lettre que je copie textuel-
l«ejeje*> : 
DKP.vKTjatENTDB... L. . . 25 juillet 1870 

Monsieur, 
n résulte de mes recherches qu'il n'est 

mort pendant l'année 18... aucun enfant du 1 
nom que vous m'indiquez. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma con
sidération distinguée. 

Le maire de L. . . 
• " N . . . 

En préeeoœdece bulletin et de cette let
tre ofliciels qui alarment, l'un, que l'enfant 
P .. est mort, 1 autre, qu'il n'est pas moit, 

f7) Pepuis qu3 le service des enfants trouves ' 
est devenu an aervicc pertinent administratif, les , 
enfante tapiyés ne sont plus considérés «jue comrr.e 
des neméroe dont OD clierclic, chaque jeur, a di- I 
mrnjer fe nombre. Ces petits êtres, dont on s'oc- ' 
cupe si peu, s'appellent aujourd'hui, probable- ' 
méat par euphémisme, des enfants assistes, des 
enfants secourus. * 

H e d w i g e répondit correctement à mon 
salut , avec cette pudeur qu'elle parais
sait tenir de son -père , Wilhelraine 
Tn*arJpesi»'Un bon Sourire. Ni l'une ni 
l'autjre, du reste, ne parurent éprouver 
la nifjodre surprise ni le moindre e m 
b a r r a s ' d e spon entrée inattendue dans 
jCteffUU. 

L^ baron avaj| HOU mis «on entourage 
° aîeWffc'6 JPMttg^te : écouter ses or-
<r»M, leTexéqeJBr tt ;se taire. 

Il »v§U décidé ou'un neveu i lu i , 
: F r a n f » i f e t pauvre , viendrait occuper 
UU UUpUhtî dauà t a maison de banque 
• t une place à sa tab! •. FI ne vint à la 
p*B»é« « a personne de s'étonner ni de 

enEc^rwr^fa biaji sûr quq s«8 filles 
*r»J|sjent ufange bie» nette do mon exis • 
tejace. Crej* UVMK accueillirent pas moins 
ce cousin qui leur' tombait d e France 

| ; avec uno n/)J4easQ pAtsjbie qui ne man
quait pas de douceur pour un cœur 
attristé comme le mien. 

âeiLC prerntèlf«adirée, £rawe et recueil-
jsK<V ,pï»»t>% cU«s le p i r e entre une 
p femme qui n'entendait pas ma langue, 

un homme qui supoutait mentalement 
le résultat d ' u n e o p é r a M p Haanêifjre et 
deux jeunes filles dem), fa voue douce* 
alternaient d.ans le g r a n a s f l e n c e , me 
l - i « a V H t i e l e W W a n é*»uge et bienfai
sante . 

Je sentis combien j'étais dépaysé , 
aé&açéd*i tfaù^m^ d'̂ vftî jr da ceite U-
rniïïe, qui m ouvrait s e s porte», Je corn
ai l a i / uecçajuX^d'y />wr^UU'(b>Bner mon 

on a le droit de se demander ce qu'est de
venu cet enfant tiouvé perdr| 

Le service d. s eufanU assistés coûte assez 
cher aux départements pour que les conseils 
généraux aient le droit et môme le devoir 
de demander comment sont soignés ces en
fants, de savoir ce qu'ib deviennent. L'ins
pection des enfants assistés, seule, coûte 
chaque année à la Franco près de trois cent 
mille frq,ncs. Avec un service aussi bien 
surveillé, aussi largement rétribué, un en
fant trouvé doit vivre et ne doit pas se per
dre. 

Ces pauvres petits êtres, qui n'ont jamais 
connu lea caresses d'un père et d'une mère, 
no peuvent, du fond de leurs tombes où ils 
descendent si jeunes, faire entendre leurs 
plaintes, leurs gémissements, et n'ont per
sonne pour plaider leur cause. Il faut que 
quelqu un parle pour eux, il faut que quel
qu'un dise à toute la France, et surtout à 
toutes les mères, que les enfants trouvés, 
qui sont si admirablement traités en Russie) 
où ils arrivent tous à des positions honora
bles, sont, en France, les parias de la so
ciété. 

Prière à tous les organes de la presse de 
roproduire ce fait, d'une haute moralité. 

— Las FRÈRES SIAMOIS. — Les journaux 
anglais nous transmettent les renseignements 
suivants sur l'existence des frères Siamois 
qui viennent de mourir aux Etats-Unis : 

« Les deux frères Siamois, ËDg et Cbang, 
ou, comme ils se faisaient appeler dans la 
société, MM. Eog et Chang Bunker, parfaite
ment d'accord jusqu'au jour de leur mariage 
n'ont pas été heureux dans la suite. Ils 
avaient épousé les deux Aœurs, américaines 
de naissance, mais la discorde, la jalousie, 
les querelles, les scènes les plus violentes 
ne tardèrent pas k entrer sous le toit domes
tique. Il fallut penser à une séparation. 
Après avoir beaucoup réfléchi sur la manière 
de la rendre la plus réelle possible, il fut 
décidé que les deux époux auraient deux 
maisons séparées et que chacun des frères 
vivrait à tour de rôle uue semaine avec sa 
femme. Nos lecteurs comprennent parfaite
ment que les deux autres époux étaient con
damnés a un élnignement forcé pendant une 
semaine. M. Eng laisse six fils et trois 
filles; M. Chang, six filles et trois ûls; leurs 
enfants n'ont jamais pu s'accorder ensemble. 

» Ils cultivaient le tabac dans la Caroline 
du Nord sur une très-large échelle; ils avaient 
acquis le respect et l'estime de leurs voisins. 
Chang était un peu sourd des deux oreilles, 
Eng ne l'était que de l'oreille tournée du côté 
de son frère, ce qui leur rendait assez diffi
cile une conversation suivie. 

» Nés en 1811, ils furent achetés à leur 
mère à Meklong, loyaume de Siam, par les 
capitaines tJoffin et Ileuter, qui les condui
sirent en Amérique en 1829. Après de nom
breuses excursions ea Europe, ils retournè
rent en Amérique où ils vécurent dans la 
plus grande aisance. Ruinés par la guerre de 
sécession de 1863, ils fiient uû second et 
dernier voyage en Europe où ils réalisèrent 
de magnifiques receltes. Eog avait cinq pieds 
deux pouces et demi de hauteur, Chang 
avait un pouce da moius. Le lieu qui les 
uuissait changea insensiblement de position; 
dans les quinze premières années de leur 
n^issanca, ils se regardaient presque face à 
face; en 1829, ils étaient à côté l'un de 
l'autre. 

» Ils avaient déji eu ensemble la rougeole, 
la petite vérole, la fièvre; ils éprouvaient en 
même temps des pertes de sang. » 

— La sentinelle prussienne qui avaijt tué 
à Strasbourg, dans la nuit du 13 octobre, à 
la halle aux blés, une pauvre .servante qui 
était allée chercher de l'eau à la' fontaine, 
vient d'être condamnée à un emprisonnement 
de cinq ans. 

— On écrit de Lierre (Pas-de-Calais) : 
« Un terrible malheur vient de jtter le 

deuil dans une honorable famille de la gar
nison de notre ville. M. Lerulh, sergent mi-
joir, maître armurier du 3» chasseurs à pied, 
vient d'être trouvé asphyxié, avec son épou
se, dans la maison qu'il venait de se faire 
construire. 

» Au moment où l'on a pénétré dans la 
demeure de ces infortunés, il a été constaté 
que leur mortéer-ùt remonter à vingt-qua
tre heures. 

• La cause de celte catastrophe est encore 
uue fois attribuée à l'emploi du charbon de 
bois dans une chambre nouvalletneut cons
truite. Il est hors de doute que, sous l'in-

tu.jim.LU y | I , j " <L enEetaPaanaBaMBl 

intrusion par un travail opiniâtre, et, 
p.eul-être, un jour, aimer ma présence, 
en me rendant serviable et dévoué par 
t o u s . 

A v e c mon oncle, c'était un devo ir . 
A v e c Wilhe lmine , ce serait bien d o u x . 
Avec H e d w i g e , c'était plus difficile. 
Avec Mme la baronne de Stoneim, c'était 
imposs ible , peut-être . Qu'importe ? 
J'essaierai. 

Dès te lendemain commença ma v ie 
bureaucratique er ide , absorbante, que 
rafraîchissait seul l 'espérance de m'y 
tailler.avec le temps*, l ' indépendance et 
le bien-être. 

Dieu me prit en pitié, sans déute; il 
m'envoya l'oubli d e s jours heureux et 
même le remords de les avoir employés 
inuti lement pour le but sérieux et chré
tien de l'existence. J'acceptai ma tâche 
comme un moyen de réparsr la .passé , 
at j e puisai dans cotte humble résigna
tion une force que toute la philosophie 
humaine n'aurait pu me procurer. 

— Ma obère Laurence, disait WilueU 
mine, revenelrvous mieux portante d e s 
eaux? 

— Avez-voua pu satisfaire largement 
votre grand besoin de plajèir"? ïlèrcanda 
i son tour Hedwige ,n^n sa^a .ufe pointe 
d'ironie. 

Et la petite feoyne de répondre avec 
entrain qu'elle s'était beaueo,np amusée , 
n'avait pas beaucoup songé p se so igner , 
et reveuait cependant .axec. une santé 
excel lente . 

Ëtie entama aussitôt la descript ion d e s 

fluenoa des gaz dégagée dans l'appartement, 
Ils auront succombé promptemont,_ sans 
avoir pu se secourir mutuellement, ni avoir 
eu la force d'aérer l'appartement. » 

— Nous lisons dans la Gazette de Truste : 
Un jeune noble, M. de Lanslini, qui, par 

dea traits de folle témérité, comn.e de lutter 
do vitesse à cheval avec le convoi d'un che
min de fer,de nager d'ici à Mestre en tenant 
d'une main un paiapluie ouvert, s'est ac
quis une sorte de renom, a parié de faire le 
trajet de Venise i Trieste tout seul, debout 
sur deux planches de quatre pieds de lon
gueur, et sans autre aide qu'une perche 
pour se diriger. "-

Ces jour# derniers, il se montra devant la 
Piazetta, sur ce radeau improvisé. Il plaça 
auprès de lui une petite caisse en bois, 
remplie de vivres, puis il s'abandonna har
diment à la mer. 

Après six heures de mouvements de bras 
continus, on l'aperçut du clocher de Saint-
Marc, à peu de distance deCaorle; il dispa
rut alors aux regard». Cat étrange voyage 
s'est heureusement accompli, et M. do Lans
lini est arrivé sain et sauf sur sa planche à 
Trieste. 

— HOLLANDB. — En' Hollande a sombré, 
dans le Zuydeizée, il y a une centaine 
d'années, un navire nommé le Lutin, chargé 
d'espèces métalliques. A différentes reprises, 
depuis cette époque,on a réussi à en disputer 
des débris au fond de la mer. Mais avec 
le temps, la carcasse du navire,s'est enfoncée 
sous des couches de. sable, et le plongeur 
avec ses appareils ordinaires ne pourrait 
plus y pénétrer aussi facilement. Une bro
chure nouvellement publiée en Hollande, 
et dans laquelle l'auteur indique les moyens 
qu'il croit faciles de percer cette couche de 
sable, a fait sensation dans le pays ; car il 
s'agit d'un trésor ce 15 millions de flo
rins. 

— Uu cotre anglais s'est pordu récem
ment à Vauville. 

Ce bâtiment est le John -and -Mury, capi
taine Smith, jaugeant environ 40 tonneaux, 
et se rendaut de Jersey à Londres avec un 
chargement de pierres. . 

D^s quatre hommes dont se composait 
l'équipage, le capitaine seul a puétrs sauvé, 
grâce au concours empressé du sous-briga
dier des douanes Lues, du préposé Marie, et 
de deux riverains nommés Agnèi et Lane, 
qui, malgré la rigueur du froid, se sont mis 
à l'eau, se tenant les uns les autres, et for-
marri la chaîne pour arriver à l'épave. La 
mer était tellement déchaînée, qu'il était 
impossible de nager, que chaque vague sub
mergeait les sauveteurs; ils n'ont pu porter 
secours à deux des infortunés matelots, qui 
s'étaient réfugiés dans les haubans, et qui 
ont été précipités à la mer lorsque la malure 
s'est brisée. 

Aucun de ces infortunée n'a encore été 
retrouvé. 

— Un monsieur fort bien mi*, descendait 
il y a quelques jours Jaâs un hôte) de Na-
mur, où il reçut assez bon nombre de let
tres eous le nom de M. le vicomte do***. 

Le 15 de ee mois, ledit vicomte annonça 
qu'il se rendait à Berlin pour affaires de 
famille et solda sa note avec exactitude et 
décampa. Le leniemain 16, un inspecteur 
de la police de Reims arrivait àNamur,muni 
de signalement du vicomte en question, qui 
n'est autre qu'un domestique qui venait de 
quitter sou maître eu lui volant une somme 
de 42.000 fr. Cet individu, Français d'ori
gine, était porteur d'un panse-poi-t parfaite
ment en règle signé à Vousiers. Le détectif 
rémois n'arrivait qu'un jour trop tard. Il est 
parti à son tour pour Berlin. 

— La Revue hritannique publie le récit 
d'un voysge de M. Havard dans une partie 
peu explorée de la Hollande,, les tilles du 
Zuyderzée. La langue hollandaise, dit le 
jeuue écrivain, se prèle aussi bien que la 
nôtre au jeu de mot. Ea voici une amusante 
preuve : 

c Une dame, la femme d'un diplomate 
étranger, laquelle se pique dé parler le hol
landais,se rendaitde La Haye à Scheveningue 
par le petit bateau qu'on nomme le c treks-
chuit. > Se trouvant saus doute mal assise, 
elle pria l'homme de service ds lui douuer 
un coussin {« kussen, • prononc z ••keusseoj; 
mais elle articula sans doute mal la lettre 
finale, -car le pauvre garçon comprit qu'on 
lui demandait un baiser (« kus, t prononcez 
« kèuss ») demande tout à fait isolitc, com-

fêtos da la vil le de plaisirs qu'elle quit
tait et ne tarit pas pendant tout le 
diner. 

Son mari ne parla pas et but énormé
ment. Sas amis habitués sans douta à 
cette intempérance, pasoé à l'état chro
nique, ne paraissaient pas s'en aperce
voir . < 

— S e s amis l . . .Es t ce bien ce mot qu'il" 
fallait employer pour dés igner le baron 
et les s iens ? Le baron semblait avoir 
pour son associé une affection commer
ciale et vou lue . 

Il me fut donné par la suite de voir 
que c e bizarre associé ne l'était guère 
que par son nom et son apport financier. 
Il ne s'occupait à peu près de rien et 
devait m*nie être assez ignorant en 
roal'èrede banque. 

On me dit, un jour, que l'fissocié du 
bauq.ibjr, M. Liemann, était de retour 
des eaux de Wiesbadeu et que je ferai 
sa connaissance au dîner. 

On paraissait'avoir dans la maison Oift 
jrarti pris de si lence surce^aajsociâ q u e 
la colossale fortune entourait de cette 
considération spéciale aux agents de fi
nance. 

Il me semblait toutefois deviner, à 
certaines réticences des commis , que 
cel le considération s'adressait infini-
rftent plus à cou argent qu'a son carac
tère. 

Tout cela s'éciaircit à son seul a s 
pect, ta. LÀ&m+im vint nous rejoindre 
dans le parc, tandis que la cloche du 

me bien vous pensez. Vous le voyes d'ici, 
hésitant, troublé, les yeux écarquillés et 
passant le revers de sa main sur ses lèvres. 

Enfin, après un inttant de réflexion, il 
pria la dame de lui dire où elle voulait qu'il 
posât le * kus > demandé.La dame, surprise 
de cette question, lui fit sigtie qu'elle 
voulait s'asseoir dessus, -r- Tableau ! —- Ou 
en a ,ri, comme vous pensez, a ventra dé
boutonné, d'autant que personne n'a voulu 
se charger d'expliquer la méprisa. 

COMMERCE 
A v i s d i v e r s 

ANVERS, 24 janvier. — Laines : On a 
veadu aujourd'hui 66 balles laine en suint 
de la P l a U . 

HAVRE, 23 janvier. — Laines : A la qua
trième séance de nos ventes publiques 4e 
laines qui a eu lieu cette après midi, il a. 
été présenté 3580 balles de laines de la 
Plala dont 230 balles ont été vendues. Les 
bonnes Montevideo sont un peu plus chères; 
Buenos-Ayres sans changement. 

Cotons. — Affaires insignifiantes et ten
dance lourde; très ord. Louisiane s/jan. fr. 
101; dito dito sur mois suivants à fr. 100 
avec vendeurs, les 50 kilos. Cette après midi 
le marché a été calme et paix en baisse; les 
ventes de la journée se sont élevées a envi
ron 500 balles; très ord. Louisiane disp. fr. 
104, low middl. Louisiane chargeant fr. 
101 à 100, très ord. Loubiane s/janv. à fr. 
100.50, dito dito s/fév./avril fr. 100 av c 
vendeurs; très ord. Geonrie disp. fr. 98, 
ord.Sorocabadisp.fr 98, bon o;d. Bengale 
fr. 50, bon ord. Oomra disp . fr. 174 les 50 
kilos. 

BOMBAY,23 janvier.—Cotons : Tendance à 
la baisse. DholleraU liv. avril, 172 R*; 
Oomra 178 Rs; dito fully fair, liv. fév., Rs 
1S9; Sawgined Dharwar— Rs; Broaoh ma
chiné, livr. mare, 204 Rs; Comptah 165 Rs; 
Hingauhaut 223 Rs. 

Ventes de là semaine, 6,000 balles. Ex
portations de la semaine pour l'Angleterre 
via Canal et Overland 12,000 balles. Arri
vages do la semaine 23,000 balles. Tonnage 
dans le port 36,0<)0 tons. 

CHARLESTOW, 22 janvier. — Cotons : Mid-
dling à strict middling fr. 100 c. et fr. et 
6 p. c. 

Laines : On a vendu 128 balles laine en 
suint de la Plata. -

. « > — i — 

Une demoiselle d'excellente famille désire 
entrer dans une famille respectacle en qua
lité de lectrice ou de dame de compagnie. 

S'adresser pour tous renseignements aux 
bureaux de la Correspondance Saint-Chéron, 
15 rue Vivienne, à Paris. 

. — i • — 

C i TkJrri5 i TATTC rendue sans m é -
^ A W l l i i A l U l l a d e c i n a p a r l a dé 
licieuse farine de Santé de Du Barry de 
Londres, dite '. 

REVALESCIÈRE. 
Vingt-six ans i'invariable succès. 
Elle combat avec succès las dyspepsies, 

mauvaises digestions, gastrites, gastralgies, 
glaires, vents,aigreurs, acidités, pituites, 
nausées, renvois, vomissements, même en 
grossesse, constipation,dîarrhéeTayssenteries, 
coliqu es, ph'll liste, toux, asthme, étouflemeuts, 
étourdissements, oppression, congestion, né
vrose, insomnies, mélancolie, diabète, fai
blesse , épuisement , anémie , chlorose, 
tous désordres delà poitrine, gorge, haleine, 
voix, desbronches, vessie,foie, reins, intes
tins, muqueuse, cerveau et sang. — 75,000 
cures, y compris celles de Madame la Du
chesse de Castlestuart, le duc de Pluskow, 
Madame la marquise de Bréhan,LordStuart 
de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc. 

Cure N° 65,3t l . 
Vervant, le 28 mars 1866. 

Monsieur, — Dieu soit bénU votre Re-
valescièro m'a sauvé la vie. Mon tempéra
ment naturellement faible était ruiné par 
suite d'une horrible dyspepsie de huit ans, 
traitée saus résultat favorable par les méde
cins, qui déclaraient que je n'avais plus 
que quelques mois à vivre, quand l'éminente 
vertu», de votre Rovalesciè.-e m'a rendu la 
santé. 

A. BRUNELIERE, cmé. 
(ture N» 45,270. 

PIITHISIB.— M. Roberts, d'une consomp
tion pulmonaire avec toux, vomissements, 
constipation et surdité de 25 anaées. 

Cure N" 74,446. 
Courmes, par Vence, (Alpes-MarimeaJ 

juillet 1871. 
Depuis que je fais usage de votre bien

faisante Revaleecièrei je ressens une nouvelle 
vigueur, la laryngite dont je souffre depuis 
deux ans tend à disparaître avec le malaise 
que j'éprouvais dans tous mes membres. 

Je vous en exprime toute ma reconnais
sance . 

METFFRET, curé. 
Cure N°. 68,413. 

M. Lacan père, de 7 ans de Faralysie 
des jambes, des bras et de la langue. 

Plus nourrissante que la viande, elle éco
nomise encore 50 fois son prix en médecines. 
En boites : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2ki l . , 4 fr.; 
1 kil:, 7 fr.; 12 k i l . , 60 fr. — Les Bis 
cuWt de Revalesciire en boites, de 4, 7 et 
60 rrancs. — La Revalescière chocolatée, en 
boites, de 2 fr 25 c ; de 576 tasses, 60 fr. 
— Envoi contre ban de poste : les boites da 
32 et 60 fr. /raneo. Dépôt chez MM. Coille, 
pharmacien,' et Morelle-Bourgeois, et chez 
les autres pharmaciens et épiciers. — Du 
BARRT et C°., 96, P4e.ee Vendéme, à Paris. 
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JOUBNAL DE LA JEUNESSE. — Som
maire de la 60* livraison (24 Janvier 1874.— 
TEXTE : La fille aux pieds nus, par J. Gour-
darlt.— La Guinée : le pays des Achautis, 
par L. Roussclet. — Ea congé! par Mlle Zé-
naïde Fleuriot. — Le gâteau de* rois, par 
Marie Maréchal. — Les nouveaux fossiles 
aux Etals-Unis, par G. Tissandier. 

DESSINS par Vautier, Bayard, Andrien 
! Marie, Lancelot. 
i Bureaux à la librairie HACHETTE, boule-
MrajdJjaûJ^ern^bx 
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VAL8URS 
A TERME 

3 0/0 
5 o/O 1871 
5 0/01872 
B. de France 
B . de Paria 
Foncier . 
Mobilier 
Générale 
Est 
Lyon 
Midi -
Nord 
Orléans 
Ouest 
Gaz 
Bues 
B 0/0 Italien 
Espagnol 

^ ^ B 

93 15 
4i .tel 

1U3 7W 
797.5fT 

308.76 
Ikt&.e* 
j » . . » » 

893.75 
|5 92.50 

1015 

• »».»» 
423.75 

59.25 
34G.>» Lombards '3S7.50 

Autrichiens 742.50 
COMPTANT! 
3 0/0 | 58.10 

5 0/0 bbéré 9S.10 
5 0/0 non-lib. • «3 05 
4 1/2 0/0 ! S3.75 
Morgan 1525.»» 
Ville 1869 1289. *5 

• 1871 [250.»» 
Obi. 3 0/0 Est 270.50 

> Lyon! 287.*» 
273.50 » Midi 

» Orléans 
» Vende* 

Orléans à Cn. 
Oit.Rouen N. 
» » (8udl 

BANQUE j 
3 0/OEsp. Int. 155/8 
30/OEspExt69 18 5/8 
5 0/0 Turc ! 41.45 
50/0 Péruvien] 617/8 
I m mobilière f » » ». » » 

22a.»» 

205 

Ciels» 

58.15 
93 15 

«3171/2 
41.20 
163* 
» » . » » 

308 .7 j 
U.754 4.26 

49ft.25f 
897.50 

841.25 

7zS.'aO 
426.25 
59.46 

3 4 0 . . . 
360.»* 
743.75 

58.20 
93 20 
93.15 
84.»* 

521.ÏS 
287.75 
2M.»» 
270.75 
286.»» 
274.»» 
278.75 
» • » . » * 

1 2 2 0 . . . 

• . » • 
. . . » 
* . • » 
3.75 
1.56 
* . » » 

1-25 

»» 

15 t / 8 [ . . . 
m i / i « " » 

41.231»». ^ 
I! 13/15 .1/1 i1 

• »» .»» ! •» : 

• • 

l . f -6 
G.15 
».-» 

1.25 

• *J0 
O.lé 
6 10 
0.26 
» . . . 
» . » » 

• :« 

r f l ^ H 

«.«» 
».«» 
t . « » • 
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il m 1. m i m n m 
MATIERES D'OR, « T D'AmOaHT, Or n batr. » M«Oil*M ; 

1 . 1 . M U * . «4 c . . . . 
>t (pièce» de M Î T ) . 

4 . «n b.rr* a îeMiMlf , 
le k. S lSfr .se e 
D K I U de Uoll. et.d'Ail. 
Piastre* 1 colon.« Ferais. 

Id. Bitticsiset 
àlfie. d'Amérique (B d.) 
So.Ter.ini A»(lalf 
B.nck.ote. 
Poi lu . ' 

S SB 
i*.f. » ts . . . eiM net. 
Il 4* t U H 
I H 1 t se 

91 « â H « îfl 
• IV .f. a S a i , i 
es ie .j. as» ss 4. 
s u .j.» . . . .». 9 

Basque de Frase». . . . S *n(**r 
M. d'Angleterre . . t 1/t 
M. de Belfiqae... S M 

BONS D U TKXSQB 
* S Irl ' « ! • d* S a I moi. — 5 »r». *«: «J « 11 
^ ^ ^ ^ " ^ • ™ - * « l t* Or*. * s» a s . 

CliMUi 
Amsterdam.. 
Hambourg... 
BvUs 
Frvsefort,... 
Viesse 
sladriO 
Petertbourf. 
I.osdre» 

Si»:: 

A trois mois \ A courte éaméanoe 

1.» 
a i ! 1|1 
1(7 
SIS 

9»!|3 IS IS . t . 
.] r . I 1 8 » 

«* I . H I f l 

« l t lis 
1J1 1»9 
l i t l i t 
111 1 
118 J 
SU |. 
111 

3!: Et» 
s M .1. m t tie 

2,l« » m * », 
i-ir» * — »ete 

M 141 
S4 . . 
M 10 
93 25 

BOURSE DE LILLE DU 24 JANVIER 
F O N n S O S L'ÉTAT 

Rentes 0/0 
Rente 4 1/2 
Rente 5 0/0 
Emprunt 5 0/0 1872. 6350 payés . 

OBLIOATIONS DES VILLES. 
Paris 1855-1850 428 . . 
Paris 1865 .- . . 463 75 
Paris 1869 288 75 
Paris 1871 24» . . 
Lille 1860 93 50 
Lille 1863 S3 50 
Lille 1868 412 60 
Roubaix et Tourcoing, 37 . . 
Amiens 92 . . . 
Dunkerque 527 50 
Départemeut du N o r d . . . . 82 26 82 50 

CHEMINS O S m ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Actions Nord 

id. Lyon 
id. Orléans 
id. Lille à Béthune. . . . 
id. Nord-Est fiançais . 

1016 25 
895 . . 
841 . . 
300 . . 
240 . . 

Obligations Nord 11 . . 
id. Lyon fusion anciennes 273 • • 
id. Lyon fusion nouvelles 272 50 
id. Orléaas 278 75 
id. Midi 273 2w 
id. Ouest 3 0/0 2*9 5* 
id. Est 3/0 0 271 . . 
id. Lille à Béthune-. • • Î35 . . 
id. Lille à Valenciennes. 210 . « 

VALEURS LOCALES 
Caiaea de Lille, Verley-Decroix. . 540 , , 
Caisse de Roubaix Decroix-Yemier, 5yQ , , 
Caissed escompte Pérot et C*. . . 50• . . 

id. actions nouvelles 125 versés.fr.525 . « 
CréditmdustrieletdeDépotsdu Nord 4 8 0 . . 
Comptoir commercial Devilder et G*. 510 • • 
Gaz deWazemmes 1400 . . 
Le Nord,assurances contre l'incendie 1551 2$ 
Caisse Platel etC»,aci. da 500,250 p, 5ÎÛ . . 

CHARBOKNACFSS ' ? " ' 
Auchy. 
Azincourt 
Bruay 
Bully-Grenay (le sixième) 
Carvin 
Courrières 
Douchy 
Eecarpelle. 
Ferfay anc 

id. actions noav 
Aniche douzième 
Lena 
Meurchii porteur 

d. nominatif. 
Lié vin (Action libérée). . . 
Vendin 
Vicoigne et Nosux. 155 U . "• 
'• ^»^»tt -»g»3S»»-»-*»- -m-Bams-sesJ»q^, 

couas Das svcaas ET DU 3/5 01 ijrj.a 
DV 24 JANYOOt 

• 
7800 . . 

988 75 
25000 * t 

4550 . . 
3460 . . 

..SB :: 
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- . sa psla, « E U . a . 

smBmtmBatemtmi 
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ord.Sorocabadisp.fr
P4e.ee
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